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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigöe par F. Lecomte, lieutenant-colonel fedöral.

————»——————————————— BBggBaaaaMaEawsMa^

K° 13. Lausanne, 28 Juillet 1863. VIII" Annto

SOMHAIRE. — Autres refiexions sur l'artillerie suisse. — Des

places d'armes au service de l'artillerie rayee. — Ecole centrale
de 1863 — Nouvelles et chronique.

SUPPLEMENT. — Sociötö militaire fedörale. Proces-veibaux de la
derniere reunion. — Instruction sur les subsistances.

AUTRES REFLEXIONS SÜR L'ARTILLERIE SUISSE.

Nous avons lu avec intöröt le memoire de M. le major de P...,
intitulö : Refiexions sur l'artillerit suisse.

Quoique nous soyons loin d'ötre d'accord avec lui sur tous les

points, nous lui savons bon gre d'avoir donne de la publicitö ä ses

idöes. Pour le bien de l'arme k laquelle nous nous inlöressons, nous
aimerions voir plus souvenl les officiers d'artillerie emettre leur
opinion et appeler la discussion sur ce qui leur semble döfectueux, et

sur les progres que la reflexion et le travail leur ont suggerös; des

debats de cette nalure ne pourraient qu'avoir un bon resultat, en
atliranl l'attention sur tel point que la rouline a maintenu malgre ses

defectuosites, et en entretenant une louable emulation chez les
officiers de ce corps.

S'il est vrai de dire que c'est du choc des opinions que jaillit la

lumiere, nous appelons de tous nos voeux un debat franc et loyal sur
le sujet qui nous oecupe, et nous n'hesitons pas ä en prendre
l'initiative.

M. le major de P... commence par criliquer le mode d'instruction
de l'artillerie, particulierement en ce qui concerne les officiers.

Avant d'enlamer ce sujet, nous tenons ä faire observer que les

reproches faits au mode d'instruction ne peuvent s'adresser aux
instructeurs, les commandants d'öcoles recevant du döpartement militaire

federal un plan d'instruction detaille auquel ils sont tenus de se
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conformer, quelle que soit leur maniere de voir ä cet ögard; ils ne
sont donc responsable» que de. Texeculion «Ie ce plan. Nous decla-
rons en meme temps qu'il r-st loin de notre pensee de blämer ceux
qui ont en main la direction superieure de l'inslruction; nous admettons

au contraire qu'ils s'acquittent de leurs fonctions consciencieu-
sement, en suivant les principes qu'ils croient les meilleurs.

Quant ä nous, nous n'avons pas la prötention de vouloir imposer
les nötres; nous les exprimons uniquement pour atlirer l'attention.
Persuadö que nous n'avons pas la science infuse, nous les soumettons
k la libre appreciation de chacun; et loin de pretendre avoir decouvert

une panacee universelle, nous pensons qu'il serait possible de

trouver teile autre combinaison qui arriverait au meme but; nous
dösirons entendre discuter la question. et nous appelons de tous nos

voeux sa Solution.
Nous convenons avec M. le major de P... que l'inslruction des

officiers laisse beaucoup ä desirer, et qu'il conviendrait d'avoir plus
ögard au point de vue pratique; mais nous dösirons qu'on ne mette

pas de cöte le point de vue theorique.
Nous croyons comme lui qu'en service actif des hommes d'energie,

d'action, de coup-d'ceil, inspireront comme chefs plus de

confiance et arriveront mieux au but que des hommes thöoriques et
savants. Tel chef, qui saura faire un sage et utile emploi de la poudre,
rendra plus de Services en campagne que tel aiilre qui en connaitra
ä fond la composilion, les proprietes chimiques, la fabrication et les

principes de combustion et d'inflammation; nous croyons que le but
ä atteindre avant tout, pour une armee de milices, est de former des

officiers pratiques plutöt que des pedanls.
M. le major de P... aurait ete plus complet s'il avait indique nette-

ment le Systeme d'instruction qu'il propose d'adopter pour arriver ä

son but. Pour combler cette lacune, nous essaierons d'önoncer nos

idöes.

Quel but voulons-nous atteindre?
Nous voulons que les officiers possedent une certaine dose de

connaissances theoriques et par dessus lout qu'ils soient pratiques.
Nous dösirons une instruetion theorique, parce qu'elle developpe

l'intelligence de l'officier; parce qu'elle le place bien vis-a-vis de la

troupe; parce que la science est toujours bonne ä acquörir; parce que
l'officier ne doit pas etre embarrasse pour repondre aux queslions
qui peuvent lui ötre adressees suit par ses supörieurs, soit par ses

subordonnes, soit enfin par des miliiaires etrangers, et parce que le

developpement des sujels theoriques met 1'ofTQcier en etat de faire
des recherches plus ötendues sur Iel sujet qui lui platt, el engendre



- w —

ainsi des specialitös; or celles-ci sont indispensables dans un corps
d'officiers, pour le progrös de l'arme.

En ce point, nous diflörons un peu de l'auteur du mömoire, qui
semble ne tenir que mediocrement, et seulement comme accessoire,
k l'enseignement thöorique.

Nous exigeons avant tout une instruetion pratique, parce qu'elle
apprend ä se tirer des difficultes qui se presentent constamment ä la

guerre; parce qu'elle forme le coup-d'ceil ; parce qu'elle peut empß-
eher des döroutes et faire remporter des victoires ; en un mot, parce
que c'est le seul moyen d'arriver au resultat qu'on se propose en

campagne.
Nous soutenons, sans crainte d'etre dementi, que parmi les jeunes

officiers d'artillerie, il en est bien peu qui possedent ces desiderata;
ce fait seul est une condamnation du systöme suivi depuis plusieurs
annöes. Donc, pour atteindre le double but que nous nous proposons,

il faut un changement radical.
Et d'abord, l'institulion des aspirants doit ötre sapöe par sa base,

car c'est lä qu'est la plaie; nous la remplacons par un moyen qui est

beaucoup plus en harmonie avec les coutumes dömoeratiques de notre
pays.

II suffit d'önoncer comment se forment nos officiers d'artillerie
pour que Ie systöme soit juge. Un jeune homme de 20 ans, souvent
au-dessous, arrive dans une ecole de recrues comme aspirant de

premiere classe; il est examine sur l'arithmötique, l'algebre, la geo-
metrie, la trigonometrie, la statique, l'arpentage et le dessin gra-
phique; l'examen se fait tant bien que mal, et, en döfinitive, il faut
ötre tres coulant pour l'admission.

Notons en passant que beaucoup de ces jeunes aspirants ont eu
une education premiere qui n'etait rien moins que scientifique, et
qu'une fois l'examen passe, ils n'ont rien de plus presse que d'ou-
blier cet assemblage de theoremes et problemes qui ont fait leur di-
sespoir, de sorte qu'au bout d'une annee, ce qui leur reste de tout
cela se reduit presque ä zero.

Ces aspirants suivent l'ecole avec les recrues d'artillerie; on leur
enseigne spöcialement le service du train et un peu celui des canonniers;

ils forment une division ä part, vivent entr'eux et n'ont que
tres peu de rapports avec la troupe.

L'annee suivante, quelquefois dans la meme annöe, ils suivent une
ecole speciale d'aspirants de seconde classe; c'est cette öcole qui est
destinee k transformer en officiers ces jeunes gens qui ont öte mis Ie

moins possible en contact avec la troupe. Lä, il faut bien dire qu'ils
ne perdent pas leur temps; on les sature de lecons de thöorie et
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d'examens; on y Joint les exercices pratiques des canonniers et des

sous-officiers. Ce sont neuf semaines de sueurs et de travail durant
lesquelles ils forment toujours une classe k part. Rien de plus, rien
de moins; et la graine semee depuis si peu de lemps a döjä produit
ce que l'on est convenu d'appeler des officiers.

Et l'on prelendrait, avec ce Systeme, avoir forme des officiers
d'artillerie

L'expörience des dernieres annöes est lä pour demontrer le
contraire ; au besoin, nous en appellerions au temoignage des instructeurs,
qui sont mieux qualifies que personne pour juger le fait. Combien de
fois n'ont-ils pas gemi de voir ces jeunes gens en presence de la

troupe, embarrasses, timides et defiants, incapables de Commander,

impuissants ä se faire obeir, excilant quelquefois le sourire des simples

soldats par leur peu d'aptitude, leurs fautes dans le Service et

par leur gaucherie.
Pour remedier ä cet etat de choses nous proposons le Systeme

suivant : Tout homme devra commencer par faire le service de simple

soldal dans une ecole de recrues. Les officiers seront pris parmi
les hommes revetus d'un grade quelconque qui auront pour le moins
deux annees de service röel, compris le premier service de recrues.
Les nominations n'auront lieu qu'ä la suite d'un examen satisfaisant,

passe devant une commission d'un petit nombre d'officiers de l'ötat-
major d'artillerie, ä deux epoques de l'annee qui seront fixöes et

connues d'avance. Cet examen comprendra le service pratique des

officiers, sous-officiers et canonniers ; on y joindra quelques sujets
thöoriques, en ayant soin de restreindre le programme actuel des
connaissances malhemaliques, et de ne demander que ce que l'on doit
röellement exiger.

Tous les officiers nommes dans l'annee seront appeles ä l'öcole
centrale. Ils y recevront une instruetion speciale sur l'equitation, le
Service du train, les principales connaissances thöoriques que doit pos-
seder un officier d'artillerie; ils röpöteront rapidement les divers
exercices pratiques, et, dans le courant des quatre dernieres semaines,

tout en continuant quelques lecons de theorie, ils feront le Service

complet avec la troupe, qu'ils devront Commander etinstruire.
Dans les exercices, on aura surtout en vue les applications au service

de campagne. On s'assurera des connaissances acquises par un examen

final, dont la perspective tiendra toujours en haieine.
Tout officier qui aura fait l'ecole centrale devra assister ä une öcole

de recrues. Dans cette ecole il sera, depuis le commencement jusqu'ä
la fin, avec la troupe; il sera spöcialement employe ä l'instruction des

recrues, sous la surveillance des instructeurs. L'enseignement theori-
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que sera borne ä une courte röpötition des sujets enseignös dans
l'öcole centrale.

Ici, comme ä l'ecole centrale, il faudra avoir en vue l'application
an service de campagne.

L'experience a prouvö que jusqu'ä ce jour il a ete impossible d'ern-

ployer bon nombre d'officiers ä l'instruction des recrues, ä cause de

leur inexperience, de leur manque de connaissances et d'habitude du

commandement; nous n'hesitons pas ä attribuer ce fait au Systeme de

nomination et au mode d'instruction qui a ötö suivi.
Pour mettre les cadres ä meme de donner une bonne instruetion

aux recrues, nous croyons devoir proposer un autre changement ä ce

qui s'est fait jusqu'ä ce jour. II serait convenable de röunir les cadres
d'une ecole trois jours avant les recrues. Cette instruetion preparatoire

aurait pour but de repöter le service pratique, de donner d'u-
tiles directions sur la maniere d'enseigner, et d'exercer ä instruire

par un enseignement mutuel. II ne faul pas se faire des illusions; la

plupart des officiers, une fois qu'ils'ont terminö un service, se hä-
tent de mettre de cöte leurs reglements et n'y songent plus; une ou
deux annöes se passent avant qu'ils soient appeles ä un autre service,
et cet intervalle suffit pour enlever de leur mömoire beaucoup de
dötails ; l'instruction preparatoire que nous proposons serait bien propre
k remedier ä cet inconvenient.

En modifiant, suivant le Systeme que nous venons de dövelopper,
te mode de formation et d'instruction des officiers, nous croyons
atteindre le but de les rendre plus murs, plus pratiques et plus aptes k

entrer en campagne. Les moyens que nous proposons n'introduisent
pas d'autre nouvelle charge pour eux que les trois jours d'instruction
pröparatoire avant les öcoles de recrues.

Continuons l'examen du mömoire de M. le major de P... 11 dösireque
dans les exercices de manceuvres on habitue les troupes ä celte irre-
gularite qui se presente necessairement en campagne.

Nous n'allons pas aussi loin que lui; nous croyons que l'ordre est
nöcessaire dans les exercices; et, sans tenir ä des alignements irrö-
prochables, nous pensons que la regularitö est indispensable; eile
forme les officiers et les soldats, eile facilitc les mouvements, tandis

que l'irregularite et Ie laisser-aller conduisent vite au desordre.
Nous savons bien que sur le champ de bataille cetle rögularitö ne

peut et ne doit pas toujours etre recherchee; mais une troupe qui
manoeuvrera avec precision saura aussi se plier aux circonstances du

moment, et sera toujours plus apte ä prendre teile position donnee.
C'est dans les exercices de campagne que les officiers verront l'im.

possibilitö d'observer toujours les prescriptions d'un reglement, et
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apprendront k tirer parti de la nalure du terrain pour placer leurs
pieces de la maniere la plus propre k atteindre le bul. Habituöz les
officiers sur le terrain au choix des positions en supposant urt cas

donnö, exercez les batteries ä prendre ces positions, rien de mieux;
mais gardez-vous de sanclionner le desordre sur le champ d'exercices.

Quant aux exercices de marches, nous abondons dans le sens du
memoire. Ces marches doivent tendre k representer autant que
possible ce qui se passe en campagne ; mais nous reconnaissons en meme
temps l'enorme difficulte qu'il y a ä faire quelque chose de vraiment
pratique. Quoi qu'on fasse, il sera impossible d'assimiler un service de

campagne ä des mouvements devant l'ennemi; il y a lä des elöments

trop opposös. La difficulte de representer quelque chose de serieux

augmente encore pour l'artillerie qui, dans ses ecoles, n'est pas
reunie ä d'autres armes, et est depourvue de munilions d'exercice.

Teile manoeuvre simulee, qui semblera avoir ete bien executee,
pourrait se trouver pitoyable devant l'ennemi, parce qu'il est impossible

de tout prevoir.
Si nous abordons les refiexions de M. le major de P... sur l'ecole de

batterie, nous sommes d'accord avec lui pour trouver qu'elle renferme

trop de mouvements et qu'elle doit etre simplifiee. Plusieurs manoeuvres

ne sont pas d'une application directe, et si elles peuvent elre
conservöes pour des troupes permanentes qui ont tout le temps de

lös apprendre et d'arriver ä les executer avec la derniere precision,
elles sont superflues pour des troupes de milices qui ont des choses

autrement plus importantes ä apprendre.
L'ecole de batterie, qui aura peu d'applicatiuus en campagne, doit

cependant etre exercee; il est de toute necessite de savoir manier une
batterie, et c'est une excellente instruetion pour les soldats du train;
mais eile doit etre reduite ä un etat de simplicite tel qu'un pelit nombre

d'exercices suliisent pour la connaitre ä fond.
Pour le detail des manceuvres, nous differons un peu de l'auteur

du memoire. Examinons ses deux premieres manceuvres :

1° Sortir du parc. Nous croyons que les commandements doivent

indiquer autant que possible le mouvement. Ainsi, au lieu des trois
commandements du reglement, nous en aurions un seul, qui serait
suivi de l'indicalion de la direction ä suivre, savoir : « Par la piece
de droite (gauche) formez la colonne, en avant (ä droite ä gauche).»

2° Rentrer au parc. Le commandement propose donne une idee

fausse du mouvement. Ainsi, la colonne arrivant par derriere le parc,
le commandement : « A gauche, formez le parc, » est faux, puisqu'on
forme le parc en avant. II n'y a aucun inconvenient ä conserver les
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commandements du reglement acluel, puisqu'ils sont les mömes que
pour la formation en bataille; on n'introduit donc point de commandement

nouveau.
On peut supprimer, si l'on veul, l'indication des intervalles.
Nous nous abstiendrons de suivre plus loin M. le major de P... dans

ses mouvements de l'ecole de balterie, sur lesquels nous aurions quelques

observations ä prösenter; nous aurions bien des choses ä dire aussi

sur les manoeuvres dont il ne parle pas; mais cela nous raenerait trop
loin et sortirail du but que nous nous sommes propose. Nous ne vou-r
Ions pas cependant abandonner ce terrain, mais nous nous reservons
d« prösenter dans une autre occasion les observations que nous a sug-
gerees la mise en pratique de l'ecole de batterie.

Ch. Borel, colonel federal.

DES PLACES D'ARMES AU SERVICE DE L'ARTILLERIE RAYEE.

Tant que nous n'avons eu en Suisse que des bouches ä feu ä äme

lisse, les ecoles d'artillerie pouvaient avoir lieu sur la plupart de nos

places d'armes. Outre les conditions indispensables, telles que casernes,

ecuries, markiges couverts et place d'armes, il suffisait en effet
d'une ligne de tir de 12 ä 1300 pas et l'on pouvait möme se contenter

d'une ligne de tir de 8 k 900 pas, pourvu que l'on püt disposer,
soit en faisant une excursion, soit comme succursale de la place
d'armes, d'un emplacement oü l'on püt exercer le tir ä des distances
de 1000 ä 1300 pas.

L'introduction des canons rayes change complötement loute cette
economie. II faul en effel, pour Texercice du tir des canons rayes,
des places d'armes oü Ton puisse se mettre en balterie ä toutes les

distances, jusqu'ä 2500 pas au moins, et pouvoir en outre manoeuvrer,

se meltre en balterie et tirer de tous les points de la place
d'armes. En outre, il est necessaire, pour pouvoir exercer le tir ä

grandes distances, de pouvoir disposer d'une ligne de tir de 3 ä 4000

pas, et meine davantage pour des tirs d'essai.
Parmi nos anciennes places d'armes, Thoune seule pouvait dors et

dejä satisfaire ä ces exigences, et Biere, apres le deplacement de &&»

casernes et de son polygone, deviendra une place d'armes aussi avan-

tageuse que celle de Thoune, et lui sera meme superieure sous
certains rapports.
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